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The authors, two students from Bois 
de Boulogne CEGEP, think that it is 
high time that women become active in 
sports. Statistics from the Federation 
o f  Sports Associations o f  Quebec, 
CEGEP level, show that although 
women are the majority of  students, 
only 30 per cent o f  sport participants 
are female. Volleyball is the most 
popular female sport, with twenty-two 
teams. The coaches are mostly male, 
but more and more women are being 
trained. A sexist education is 
responsible for the large gap in the 
participation o f  men and women in 
college sports. Very little is done to 
involve women in sport. They are often 
discouraged or feel that they must live 
up to a "feminine image" o f  passivity. 
The young authors are convinced that 
women can be active in sports and not 
lose their femininity. 

Courir apres un papillon c'est 
bien, c'est beau, mais courir avec 
un ballon pour marquer un but au 
"touch football", c'est plus moti- 
vant, plus entrainant. Les filles l'ont 
compris et se reapproprient le sport 
avec aviditk. L'apprentissage est ac- 
celCr6. Des gestes institutionalises 
masculins se decouvrent subite- 
ment des pendants feminins. 

On peut mZme entrevoir le jour 
oh le biiton de hockey ne sera plus 
un symbole phallique! Enfin, on 
peut l'esperer car, si effectivement 
il y a changement , plusieurs bas- 
tions sportifs restent 2 apprivoiser. 
Avant qu'une majorit6 de filles ne 
s'inscrivent spontanement dans un 
vaste eventail d'equipes sportives, il 
y a encore un pas 2 faire. I1 ne suf- 
fit pas de se concentrer dans deux 
ou trois disciplines mais bien de les 
aborder toutes. Ainsi chacune pour- 
ra choisir son activite sportive selon 
son temperament et ne plus Etre 
confinke dans son sexe comme ce 
fut le cas longtemps. 
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Pour voir oh en est rendue l'equa- 
tion filles-equipes sportives actuel- 
lement, scrutons quelques statisti- 
ques de la FASQ (Fideration des as- 
sociations sportives du Quebec) au 
niveau des CEGEP. En 1981-82, sur 
7514 participantlels, seulement 30% 
etaient des filles, alors qu'on sait 
qu'elles sont majoritaires dans les 
institutions collegiales. Dans les dis- 
ciplinespourtant, seuls le hockey sur 
glace et le football n'ont pas encore 
leur equipe feminine officielle. On 
retrouve peu d'equipes de filles au 
ballon sur glace, 4 au handball (8 
chez les gars), au soccer 7 contre 17. 
Le basketball fait bonne figure avec 
16 contre 2 1. Le volleyball est le 
sport le plus accessible avec une 
fiche de 22 equipes de filles contre 
18 chez les garcons, suivent le 
touchfootball, 3 contre 3 et le rugby 

regardant les gars se lancer le bal- 
lon. 

La difference marquee, retrouv6e 
au sein des sports intercolligiaux, 
entre le nombre de participants et 
de participantes nous renvoie au 
probl6me fondamental d'une edu- 
cation sexiste. Masculinid par un 
apprentissage discriminatoire, le 
sport, en general, ne contribue 
gu6re au developpement d'une 
conscience sportive chez les filles. 
Certaines reussissent ;B la develop- 
per, mais difficilement et au prix 
de nombreuses concessions. Les 
moyens disponibles pour y parvenir 
etant limit&, les filles se retrouvent 
seules pour organiser leur appren- 
tissage sportif. Des leur jeune gge, 
les garcons, eux, sont amen& et 
dirigCs dans la voie du sport. Les 
filles disposent de peu de moyens 

3 contre 3. Dans les sports indivi- 
duels, bien que les &arts soient 
faibles, les garcons recueillent tou- 
jours un taux de participation plus 
eleve. Dans tous les sports, il y a 
beaucoup plus d'entraineurs que 
d'entraineuses, quoiqu'une ameli- 
oration (hautement souhaitee) se 
manifeste. Prises d'une facon iso- 
lee, ces constatations sont dece- 
vantes. Confrontees avec celles des 
annees precedentes, elles sont dejh 
plus satisfaisantes. 

Ces messieursldames, B la p h i -  
dence des associations sportives, ne 
doivent pourtant pas se reposer sur 
cette amelioration. I1 est primordial 
qu'ilslelles continuent et innovent 
pour promouvoir la participation 
des etudiantes aux activites sporti- 
ves. C'est aussi aux filles h oser et 
h aller de l'avant pour s'inserer dans 
les Cquipes sportives. I1 est passe le 
temps oh l'on rechauffait le banc en 

pour y arriver. L'integration h ces 
sports demeure le privilege des 
jeunes filles les plus qualifiees et les 
plus douees, puisqu'il leur faut 2tre 
"aussi bonne qu'un gars pour se 
faire accepter". Cette selection 
brime grand nombre de filles. La 
soi-disante force physique requise 
et necessaire dans l'accomplisse- 
ment de certaines disciplines mas- 
culine~ freine chez les filles le desir 
d'y participer. BaignCes dans le 
culte de l'impuissance, elles ne peu- 
vent orienter leur developpement 
sportif vers ce qu'elles ne croient 
pas etre capables d'accomplir. I1 en 
resulte qu'un grand nombre de fil- 
les, potentiellement aptes, se re- 
trouvent dans des programmes 
sportifs traditionnels. Et celles qui 
se risquent h de plus grands defis, 
souvent desapprouvees dans leurs 
tentatives, se retournent vers d'aut- 
res activites, dites . . . feminines. 

Les grandes causes de cette pas- 
sivite demeurent liees B lleducation 
et ne se dissiperont qu'avec la 
montie d'un conditionnement non- 
sexiste. Pourquoi devrions-nous in- 
sister davantage sur le developpe- 
ment interieur et esthetique d'une 
fille que sur le developpement 
moteur et extkrieur de sa personne? 
De quel droit imposons-nous cette 
image? De quel droit poussons-nous 
l'education des filles dans le sens 
de la ferninit6 et de l'apparence? 
Pourquoi s'illusionne-t-on que c'est 
dans un cadre traditionnel que se 
trouve la "nature" d'une jeune fille 
et que c'est dans ce scheme qu'elle 
se sent le mieux? 

Le lui a-t-on seulement demande? 
Plusieurs d'entre elles (d'entre nous 
. . .) crient h l'injustice et foncent 
vers d'autres buts. Le monde des 
sports se remplit peu B peu de celles- 
ci. Des transformations s'amorcent; 
au niveau collegial, l'equilibre sera 
bient6t atteint. Par contre, au 
niveau professionnel, tout reste en- 
core h faire. En fait, nous y retrou- 
vons peu d'exemples de femme; il 
en resulte une image negative pour 
la gente feminine sportive. 

De ce lourd carcan de choix im- 
poses et de goQts refoules, les filles 
se liberent enfin. Tenues jusqu'ici 
h l'ecart du monde sportif, elles y 
entrent avec une vision differente 
de celle des garcons. Une vision 
plus objective qui pourrait bouscu- 
ler un peu les principes sportifs dG- 
ment etablis par un monde mascu- 
lin et qui avec le temps se sont 
scl&roses. Les femmes sont des 616- 
ments de changement. Elles ne se 
liberent pas pour perpetuer des ins- 
titutions bMies par d'autres. Si 
celles-ci ne leur conviennent pas, 
les femmes les changent. La sacro- 
sainte kquipe de hockey bien hierar- 
chide, bien virile, basee sur une 
societe competitive et productive 
pourrait bien prendre une "debar- 
que" . Les femmes pourraient bien 
avoir d'autres idoles que Wayne 
Gretzky ou le tricolore. Ce n'est 
pas parce qu'elles font du sport que 
les femmes vont mettre de c6tC leur 
identitC. Elles sont et resteront des 
femmes qui font du sport. 

Colombe Larivibre et Eve Montpetit 
sont e'tudiantes au CEGEP Bois-de- 
Boulogne h Montre'al. 
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